

Quand la passion

S’empare d’un cœur

Elle y creuse un abîme

Et y jette la clé
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Chapitre 1

Clara n’hésita pas une seconde lorsque l’attaché de presse de sa maison d’édition lui proposa de l’inscrire au Salon du livre Loiret Crimes à La Ferté-Saint-Aubin. Aussitôt le téléphone raccroché, elle bloqua les dates de l’avant-dernier week-end de septembre dans son agenda. Cela lui laissait cinq bons mois pour s’organiser.

L’autrice prenait très au sérieux son travail de promotion et participait à de nombreuses séances de dédicaces dans les librairies de Dordogne où elle résidait. Il y avait également les réseaux sociaux et son site, elle les alimentait consciencieusement. Mais ça ne valait pas le contact avec les lecteurs et les lectrices. Elle aimait échanger, donner envie de plonger dans l’histoire à peine révélée, juste ce qu’il fallait pour développer leur appétence. C’est pourquoi elle acceptait toujours avec joie lorsqu’on l’invitait à des salons littéraires. Les derniers avaient été organisés en Dordogne, elle était ravie d’étendre la promotion de ses livres à l’extérieur de sa zone de confort.

L’écrivaine en était là de ses réflexions lorsque l’écran de l’ordinateur lui signifia un appel vidéo de sa mère. Elle s’empressa de répondre, il lui tardait de lui annoncer ce nouvel engagement.

— Coucou Mamounette chérie, comment vas-tu ?

— Parfaitement bien, Petit-Soleil de mon cœur ! Et toi, tout se déroule comme tu veux ?

Clara adorait être le Petit-Soleil de son cœur. Leur lien étroit l’enveloppait d’un cocon d’affection protectrice. Michèle était non seulement sa mère, mais aussi sa meilleure amie, sa confidente.

D’aucuns disaient que le cordon ombilical n’avait jamais été coupé… foutaise ! Ce lien-là était autrement puissant, autant que pouvait l’être celui de deux âmes sœurs. D’autres l’expliquaient par une fratrie inexistante… faux ! Aurore, de vingt-deux ans son aînée, tenait une place importante dans la famille. Clara avait développé de l’adoration à son égard, un attachement sans bornes. Maintes fois, penchée sur les albums photos, elle avait écouté Michèle lui raconter Aurore, sa joie de vivre, sa vivacité d’esprit, son combat acharné pour la sauvegarde de la planète et des animaux. Maintes fois, le plaisir de s’entendre dire qu’elle lui ressemblait, identique goutte d’eau, l’avait ravie. Des instants privilégiés pour annihiler la frustration de ne pas l’avoir connue.

Car Aurore et elle s’étaient ratées, à sept mois près.

Deux mains meurtrières avaient serré un foulard autour de son cou et lui avaient volé sa vie… une semaine après avoir débordé d’enthousiasme à l’annonce de l’arrivée d’un petit frère ou d’une petite sœur… une semaine après avoir crié son bonheur et assuré à Michèle que c’était un cadeau du ciel pour leur famille.

Le crime ne fut jamais élucidé, l’assassin jamais retrouvé, la mort d’Aurore réduite à un non-lieu. Un 18 mars, vingt ans plus tard, la prescription avait sonné le glas.

— On ne peut mieux ! Ma maison d’édition vient de me proposer de participer à un salon du livre à La Ferté-Saint-Aubin.

— C’est en Sologne ! Mais c’est génial, ma chérie ! Tu as déjà les dates ?

— Oui, mi-septembre, tout le week-end.

— Parfait, ça te laissera le loisir de t’organiser avec ton travail, je suppose que tu vas prendre des jours de congé…

— C’est exactement ce que je me suis dit… arrête de lire dans mes pensées, plaisanta Clara.

— J’arrête ! promit Michèle, enjouée.

Ce n’était pas la première fois que sa fille demandait un aménagement particulier de son temps à l’Inspection académique. Son service et nombre de ses collègues de l’Éducation nationale étaient informés de son activité de romancière. En tant qu’enseignante référente, elle n’avait pas la charge d’une classe et gérait l’organisation de son agenda en toute liberté. D’une part, les réunions qu’elle animait dans les écoles, collèges, lycées, fréquentés par les élèves en situation de handicap dont elle suivait la scolarité, d’autre part, le télétravail pour les tâches administratives qui en découlaient. Son inspecteur n’avait aucun doute sur son professionnalisme. Au regard de son implication, il lui laissait toute latitude pour piloter sa double activité et approuvait sans difficulté les autorisations d’absence demandées dans ce cadre.

Michèle le savait. Aussi, lorsque l’occasion s’était présentée le matin même, elle avait acheté deux places sans se préoccuper des dates de la séance. Le projet, échafaudé depuis longtemps, allait pouvoir se concrétiser. Une fois envolée la crainte que l’événement en Sologne ne se superpose avec celui-ci, l’impatience d’annoncer la nouvelle se fit pressante.

— Tu me sembles bien gaie maman…

— Ouiiiiii ! J’ai enfin pu réserver pour une TCH à Toulouse !

— Mais c’est génial ! Raconte !

— Ça s’est passé ce matin. J’ai vérifié sur le site, comme je le fais régulièrement. La programmation venait d’être mise à jour. Elle comprenait une session à Toulouse avec encore des places disponibles pour le dernier vendredi de juin, l’après-midi. Je n’ai pas hésité une seconde, j’en ai pris une pour toi et une pour moi.

— Aïe ! Un vendredi ! Ça va être compliqué en fin d’année scolaire…

— J’en suis consciente, ma chérie, mais c’était complet le samedi et le dimanche. Tu ne peux pas t’arranger comme pour un salon littéraire ? se risqua-t-elle sur un ton suppliant. Tu coucherais à la maison le jeudi soir. Brive n’est qu’à deux heures de Toulouse, nous aurions tout le temps de nous y rendre en partant tranquillement le matin.

Clara savait que sa mère croyait fermement à la méthode développée par le Dr Charbonnier. Avant de découvrir les travaux du médecin et de se plonger dans ses livres, Michèle n’avait jamais versé dans l’ésotérisme. Trop d’imposteurs parmi les prétendus puristes ! Elle pestait contre ceux qui vendaient de l’espoir en exploitant la détresse de clients crédules. Plusieurs de ses connaissances s’y étaient laissé prendre.

Mais là, c’était différent.

La rigueur scientifique du Dr Charbonnier — clinicien et urgentiste — avait retenu son attention et dissipé ses craintes. Elle avait lu ses ouvrages, à commencer par La conscience intuitive extraneuronale. Peu à peu, l’idée avait fait son chemin, jusqu’à l’amener à envisager l’existence d’une conscience survivant à la mort.

Personne, hormis Clara, n’était au courant. Michèle craignait trop d’être cataloguée comme illuminée. À sa fille, en revanche, elle s’était confiée sans réserve : elle lui avait ouvert la porte de son jardin secret, détaillant avec une précision presque méthodique les démarches, lectures et recherches personnelles qui l’avaient conduite à cette conviction.

Clara l’avait soutenue lorsqu’elle avait évoqué son désir de participer aux ateliers de « Trans Communication Hypnotique », plus simplement appelés « TCH ». Des sessions organisées par le Dr Charbonnier et son équipe à travers toute la France. La quête de Michèle méritait d’être accompagnée, étayée, vécue à deux. Sa fille lui avait proposé, sans hésiter, de l’accompagner dès que l’occasion se présenterait, consciente du caractère singulier — et profondément intime — de cette expérience. Trois années s’étaient écoulées depuis mais la promesse tenait toujours : Clara ne manquerait pas le rendez-vous.

— Excellente idée, maman, on fait comme ça, tu peux compter sur moi ! Moi aussi, j’ai très envie de vivre l’aventure !

Après avoir raccroché, la jeune femme ressentit de l’appréhension sans en cerner la cause. Elle crut d’abord à la peur d’être hypnotisée. Mais, en y réfléchissant, cette pratique l’avait toujours fascinée et il lui tardait plutôt de s’y essayer. Alors pourquoi ? Peu à peu, l’évidence s’imposa. La vérité, c’est qu’elle craignait d’être déçue… plus encore, que sa mère le soit. Et s’il ne se passait rien ? Si elles revenaient toutes deux de l’état d’hypnose et que le constat les désillusionnait ? Car, même si l’objet de la quête n’avait jamais été formulé, il s’agissait bien de rentrer en contact, d’une façon ou d’une autre, avec Aurore.

Michèle maîtrisa l’euphorie qui la gagnait. C’était ridicule de se mettre dans cet état, car rien ni personne ne pouvait assurer la totale réussite de cette expérience sous hypnose. Certains témoignages avertissaient des risques. La séance proposée dans les ateliers de TCH pouvait se révéler stérile, sans aucun souvenir du déroulé. Le Dr Charbonnier en expliquait les raisons dans un de ses livres. C’était à cause du cerveau, centre de la « Conscience Analytique Cérébrale », désignée le plus souvent par son acronyme. La CAC bloquait toutes communications qu’elle était dans l’incapacité de filtrer. Parmi elles, la réminiscence des périodes passées sous hypnose. Aussi, pour éviter une probable censure mnémonique, le scientifique préconisait de se préparer en amont. D’une part, pour délivrer l’intuition extraneuronale, celle qui permettait de vivre des rencontres avec des défunts, de recevoir des messages spirituels, ou encore d’explorer des vies antérieures, d’autre part, afin de faciliter le souvenir après l’expérience. Michèle trouvait ce conseil judicieux. Elle avait l’intention de le suivre et mettre ainsi toutes les chances de son côté pour se reconnecter à son essence profonde, son moi intérieur. Cette pensée la fit sourire. Jamais elle n’aurait imaginé puiser un jour, aussi naturellement, dans un vocabulaire qu’elle aurait qualifié, quelques années plus tôt, d’ésotérique. Il ne lui restait plus qu’un petit problème à régler avec Vincent.

La réticence de son mari pour les pratiques occultes n’avait pas évolué d’un iota. Il avait d’emblée associé les TCH du Dr Charbonnier aux charlataneries dont il ne voulait pas entendre parler. Un prétexte, un mensonge par omission, un faux rendez-vous, autant d’alibis qui avaient effleuré l’esprit de Michèle pour ne pas avoir à affronter le scepticisme de son époux. Mais cela impliquait Clara et il était impensable de lui demander de mentir à son père. De toute façon, elle l’aurait refusé net.

Michèle décida de faire front. Elle se sentit prête à résister courageusement aux railleries à peine voilées de Vincent lorsqu’elle l’informerait du singulier rendez-vous.




Chapitre 2

Quand le deuil vous frappe avant même de venir au monde, l’écriture peut être une thérapie salvatrice. Clara l’avait pratiquée dès son plus jeune âge. L’encre avait tracé de longs chemins sur les pages complices de son carnet intime. Elle s’y livrait, s’y interrogeait, y criait sa colère, y disait ses peines, parfois ses joies et y trouvait tellement de réconfort. Dans le silence à peine troublé par le bruit du stylo qui glisse sur le papier, une quiétude l’enveloppait. Celle qui apaise, celle que murmure l’âme aux aguets, en réponse à nos peurs inavouées. Il y en avait une, récurrente : une terreur nocturne. Le secret se cachait sur nombre de feuillets, seuls témoins du cauchemar qui la hantait.

« Cher confident, je me suis réveillée en sueur, encore une fois ! J’étais aux aguets, car je craignais avoir crié tant c’était réel. Heureusement, tout était calme dans la maison. Ni maman ni papa ne s’étaient réveillés. Je l’ai vécu, encore une fois ! Le foulard qui me serrait la gorge, le souffle qui me manquait, mes yeux exorbités qui suppliaient mon bourreau d’arrêter. J’étais Aurore et j’étais moi en même temps. C’est si difficile d’être impuissant, de subir, de manquer d’air, de savoir que l’on va mourir en regardant son assassin. Une fois de plus, je me suis réveillée et j’ai pleuré… consciente que j’avais échappé à mon cauchemar… contrairement à Aurore qui n’est pas revenue du sien… ma chère sœur… quel gâchis. Elle est morte, celui qui l’a tuée est libre. Libre d’aller et venir, de vivre en toute impunité. Je ne sais pas si j’ai pleuré de rage ou de peine. Peut-être les deux. C’est certainement ça, le désespoir ! »

Durant ses années lycée, Clara avait développé un besoin justicier. Elle voulait arrêter les assassins dans leur course destructrice, venger les victimes, élucider les crimes pour que d’autres ne soient pas commis. Pour autant, ni la magistrature, ni la police et encore moins le barreau n’avaient été une option professionnelle. Elle se destinait en amont, auprès des enfants, désirait semer des petites graines d’empathie et de bienveillance pendant qu’il était encore temps, avant que le mal ne soit fait par une société inflexible et oppressante.

Une idée pour assouvir sa nécessité dévorante de traquer les criminels avait germé en classe de seconde, pris forme en première et s’était concrétisée en terminale. Clara avait achevé la rédaction de son premier polar durant l’été, une fois le baccalauréat, avec mention très bien, en poche.

Sur les conseils de sa meilleure amie, avec l’aide de Michèle, qui l’avait fortement incitée à le faire, elle avait envoyé son manuscrit chez différents éditeurs. Le retour ne s’était pas fait attendre, plusieurs avaient répondu favorablement. À dix-huit ans, reconnue comme autrice de polars, elle n’avait plus aucun doute sur ses capacités de romancière vengeresse.

D’autres opus avaient suivi, nourris par son tourment, ses incertitudes et ses colères. Un exutoire salvateur. Il lui octroyait, encore à ce jour, le bénéfice d’une sérénité préservée.

Malgré le succès remporté, Clara s’était bien gardée de lâcher ses études. Elle avait pu concilier les deux, obtenir son diplôme de professeur et, quelques années après, le certificat d’aptitude professionnel aux pratiques de l’éducation inclusive. La prise de fonction au sein de l’équipe départementale du service inclusif en découla.

Cette nouvelle mission, aider les élèves en situation de handicap et leur famille, lui permit de retrouver du sens à sa vie professionnelle, bien plus que l’enseignement qui, d’après elle, n’était plus adapté aux besoins des jeunes et méritait urgemment d’être réformé en profondeur.

***

La question avait taraudé Michèle dès la naissance de sa benjamine. Comment Clara l’avait-elle vécue ? Même si elle n’était alors qu’un fœtus de deux mois, blotti en son sein, n’avait-elle pas été également touchée par la vague dévastatrice que l’annonce de la mort d’Aurore avait déclenchée ? Et ensuite ? Quels effets collatéraux avait-elle subis tout au long de la grossesse ? Car un tel tsunami emporte avec lui les émotions qui mettent le cœur en joie. Après lui, c’est la désolation. Il faut s’accrocher, se réparer, retrouver l’envie de vivre, de rire, d’être heureuse. Il faut accepter de voir son horizon s’éclairer peu à peu, trouver la force de sortir du vide créé par l’anéantissement. Être capable de continuer malgré le manque cruel que son absence avait généré. Michèle n’avait pas pu s’appuyer sur l’épaule réconfortante de Vincent. Le lien était si fort entre le père et la fille, il était son mentor, elle était sa fierté. La mort d’Aurore avait bien failli lui faire perdre la raison. C’est donc Michèle qui l’avait soutenu et non l’inverse. Elle l’avait porté en même temps qu’elle avait supporté sa propre peine, et ce, jusqu’au terme de la grossesse. À la naissance de leur fille, Vincent avait réagi en acceptant de suivre une psychothérapie. Les efforts de sa femme avaient payé, elle l’avait vu se transformer, devenir un père à la hauteur, malgré une distance imperceptible, très certainement incontrôlée.

***

La perte d’Aurore avait provoqué chez Vincent une sorte d’implosion de la personnalité. On dit que les personnes visitées par la mort changent leur comportement si elles en réchappent. C’est ce qu’il s’était passé. Comme si la mort avait arraché un bout de lui en même temps qu’elle avait emmené sa fille. Dans sa sphère familiale ou amicale, Vincent ne maîtrisait plus son attitude. Il pouvait passer de l’euphorie à la neurasthénie, piquer des colères inexplicables ou jouer aux échecs en ligne des nuits entières le week-end, dormir une bonne partie de la journée et être une ombre le reste du temps.

En dépit de cela, sa profession d’avocat restait intacte, tout comme sa réputation d’excellence. Sa robe lui avait permis d’être un autre, de sortir de sa vie pour défendre celle des autres et s’y noyer pour oublier l’enfer qui le consumait. C’est certainement ce qui lui avait évité de basculer dans une de ces profondes dépressions qui vous claustre à jamais. Le rythme effréné des affaires pénales dont il avait la charge lui permettait de sortir de l’abîme engendré par la mort d’Aurore. Privé de sa fille, confronté à son absence insupportable, il se noyait dans le néant. Il avait cherché une branche à laquelle se raccrocher pour ne pas se laisser emporter par les flots du désespoir, pour ne pas quitter la vie devenue insipide. Il n’en avait pas le droit, car Michèle ne le méritait pas ni le bébé qui grandirait sans père. Alors, il s’était cramponné à son travail.

La naissance de Clara l’avait libéré. Un électrochoc qui l’avait tiré de sa neurasthénie et l’avait rempli de courage pour se battre. Pour son bébé, pour sa femme, pour être à la hauteur au sein de la cellule familiale, il avait contacté un psychiatre de renom et s’était engagé dans une thérapie.

Seul le temps peut panser les blessures qu’il inflige. Vingt-sept ans après, la plaie ravageuse s’était cicatrisée, ne laissant que le doux souvenir des précieux moments passés auprès d’Aurore. Savait-il ce qu’il faisait, ou était-ce pour se protéger ou par dévotion pour son aînée ? Quoi qu’il en soit, Vincent n’avait jamais permis à son amour pour Clara de s’épanouir pleinement.

***

Il advint pour Clara une de ces rencontres improbables, soumises aux caprices du hasard ou aux lois du destin. À son arrivée dans leur maison d’édition, Clovis et Manael l’avaient accueillie chaleureusement. De quelques années plus âgés, ils s’étaient positionnés en « grands frères ». Grâce à eux, la jeune autrice avait pu vivre sans trop de stress ses premiers salons et ses premières dédicaces.

Les deux indéfectibles amis, également auteurs de polars, suivaient aussi des enquêtes dans la vraie vie, puisqu’ils étaient tous deux officiers de police judiciaire. Si Manael n’avait aucun antécédent familial dans ce contexte professionnel, ce n’était pas le cas de Clovis dont le père était commissaire de police à la retraite.

Lorsque son fils avait évoqué la jeune autrice talentueuse, un meurtre ancien s’était aussitôt imposé à son esprit. Le nom de famille — le véritable, pas le pseudonyme — était identique à celui de la victime.

Eugène se rappela. À l’époque, il dirigeait le service aux affaires criminelles de Périgueux. Le juge d’instruction l’avait chargé de l’enquête, par commission rogatoire. Une dernière tentative, avant un non-lieu, pour découvrir l’assassin d’Aurore retrouvée sans vie devant sa location de vacances. Elle était la sœur de Clara, sans doute possible. L’affaire piétinait, le magistrat connaissait la bonne réputation de l’officier de police judiciaire et son taux de réussite dans les dossiers compliqués.

Clovis avait écouté son père lui relater l’histoire : la gendarmerie avait dû faire le dos rond, coopérer avec son service, transmettre tous les éléments recueillis et accepter de céder l’enquête. Jamais une enquête ne l’avait autant privé de sommeil. Il avait passé à la loupe le lieu du crime, fouillé dans le passé de la victime, interrogé les amis, la famille, mais rien. Pas un indice, pas un témoin, pas d’explication, pas un mobile. Aurore avait été étranglée avec un foulard devant la maison périgourdine qu’elle avait louée pour le week-end. Une villégiature au calme, à l’écart d’un village du Périgord vert. La femme chargée de faire le ménage entre chaque location avait donné l’alerte. La victime avait croisé son assassin avant même d’entrer, sa valise était encore dans le coffre de la voiture. Il n’y avait eu aucun vol, pas d’agression sexuelle, pas de violence corporelle. L’enquête avait révélé le portrait d’une jeune femme intelligente, appréciée de tous et destinée à une brillante carrière dans la magistrature. On ne lui connaissait pas de petit ami au moment des faits. Avec le dernier en date, elle entretenait une relation des plus amicales, il n’y avait rien eu à creuser de ce côté-là, non plus.

Le père de Clovis se souvenait bien des parents, de leur souffrance et du ventre de la maman qui s’arrondissait au fil de l’enquête qui stagnait. Quand le juge avait rendu l’ordonnance de non-lieu, Clara était née, la cellule familiale s’en était renforcée.

Les parents n’avaient pas souhaité faire appel de la décision, mais avaient offert au père de Clovis le plus beau témoignage de gratitude qu’il lui ait été permis de recevoir durant toute sa carrière. Il avait été invité au baptême de Clara et remercié devant l’assemblée pour son investissement, son implication totale, professionnelle et personnelle dans l’enquête qu’il avait menée. Grâce à lui, avec l’assurance que tout ce qui pouvait l’être avait été fait pour retrouver le coupable, la douleur des parents devenait supportable, les jours et les années à venir se chargeraient du reste.

Clovis et son père avaient décidé de ne jamais en parler à Clara pour ne pas la faire basculer dans cette période sombre de son histoire familiale.




Chapitre 3

La mère et la fille arrivèrent à Blagnac dans les temps et trouvèrent facilement l’hôtel Pulmann. Clara apprécia de pouvoir se garer au plus près du lieu de rendez-vous. Le réceptionniste leur indiqua le chemin pour rejoindre la salle dédiée à la TCH.

Comme dans un théâtre ou un cinéma, la pièce était peu éclairée et les sièges constituaient l’intégralité de l’ameublement. En réalité, il ne s’agissait pas de fauteuils classiques, mais de transats à l’ossature métallique noire, assez espacés pour préserver l’intimité. Leurs assises rouges molletonnées, rehaussées d’un coussin de tête, paraissaient confortables.

Clara et Michèle furent accueillies avec une grande amabilité et dirigées vers les fauteuils qui leur étaient destinés. Elles s’installèrent au premier rang, face à l’estrade. L’une comme l’autre abordaient l’expérience tant attendue avec sérénité. Elles n’eurent que le temps de se rassurer mutuellement sur leur état d’esprit avant que trois personnes ne montent sur scène afin de se présenter. Deux hommes et une femme, chargés de la préparation. Une chaleureuse bienveillance émanait de l’équipe. La mère comme la fille furent attentives aux explications à propos du déroulement de la TCH et suivirent consciencieusement les exercices de relaxation.

Le temps passa, non quantifiable, jusqu’à ce que le Dr Charbonnier arrive. Il s’adressa à l’assemblée d’une voix calme et posée et conclut par l’annonce du début de la séance. Chaque participant plaça un masque de nuit sur les yeux et un casque sur les oreilles.

***

Michèle s’abandonna aux paroles et à la musique diffusées par les écouteurs. Elle les percevait comme autant d’ondes qui s’associaient pour former des clés. Chacune d’elles était destinée à un de ses chakras. Ils s’ouvrirent l’un après l’autre et libérèrent la couleur qui les caractérisait. Les luminosités pigmentées se rejoignirent aussitôt jusqu’à former une tresse de teintes tournoyantes qui s’éleva depuis son nombril et se transforma en un fil d’argent. Un chemin lumineux qu’elle n’hésita pas une seconde à suivre. Michèle sortit de son corps, elle se sentait libre et en sécurité avec l’impression qu’il était temps de le faire. Comme si l’expérience était programmée depuis longue date, mais qu’il avait juste fallu attendre le bon moment. C’était une évidence. Le chemin prit la forme d’un tunnel de lumière qui l’enveloppa, elle se laissa porter et dépassa le banc sur lequel Clara était assise. Elle la voyait parfaitement, mais sa fille ne la voyait pas. La jeune femme paraissait être à l’écoute de quelqu’un. Elle semblait heureuse et apaisée, ce qui réconforta la mère. Michèle ne parvint pas à discerner cette personne, elle continua de monter, puis se retrouva dans une vaste salle dont le sol avait l’éclat du marbre poli. Il aboutissait à un escalier de la largeur de la pièce. Ses marches menaient à une plateforme suspendue. Michèle se tourna vers la présence qu’elle ressentait et vit un être lumineux s’avancer vers elle. Les contours de la forme se précisèrent au fur et à mesure qu’elle se rapprochait. Il s’agissait de sa chère grand-mère qui se positionna tout à côté. Aussitôt, une bouffée d’amour l’enveloppa, d’une telle intensité qu’elle referma la plaie restée ouverte dans son cœur de mère. Une vague bienfaitrice qui ôta toute la douleur provoquée par la mort d’Aurore et que le temps avait enfouie au plus profond de sa conscience. Sa fille disparue du monde matériel était heureuse. Elle ne devait plus la pleurer, tout allait bien. Elle pourrait la voir, mais plus tard, lors d’une autre TCH. Ce jour-là, Vincent serait à ses côtés. Quant à Clara, elle devait lui faire confiance, tout ce qui devait arriver se passerait. Puis sa chère ascendante l’invita à regarder vers le haut de l’escalier. La vierge s’y tenait, debout, vêtue de sa longue robe immaculée. Elle regardait Michèle avec bienveillance, un doux sourire aux lèvres.

***

Bien décidée à se laisser porter au gré de ses émotions tout au long de ce singulier voyage, Clara gonfla ses poumons puis expira longuement. Les mots prononcés par le Dr Charbonnier raisonnèrent à ses oreillettes, elle se laissa guider.

Elle ne sentait plus le casque audio, ni le masque de nuit, ni son corps d’ailleurs. Les mots se mêlaient à la douceur des notes et l’enveloppaient, tel un voile qui la délivrait de l’attraction terrestre. Un fil d’argent apparut. Elle le saisit et quitta son corps. Aucune appréhension, aucune peur, mais une absolue quiétude.

Clara se sentit flotter, attirée vers le haut, telle la feuille détachée de l’arbre qui vole au gré du vent, et comprit que son premier voyage astral avait débuté. Elle se vit, tout en bas, à côté de sa mère, au milieu de l’assemblée silencieuse avant qu’une brume scintillante ne la submerge et l’entraîne. L’ascension lui sembla aussi longue qu’enrichissante de connaissances. Elle comprit ce qu’était la vie, le cosmos, la matière, l’infiniment grand et l’infiniment petit. Clara eut conscience qu’elle faisait partie intégrante de ce Tout. Qu’elle-même était un Tout pour chacun des atomes qui la constituaient. Que chacun des atomes, regroupés pour la matérialiser, était lui-même un Tout pour les particules d’énergie qui le formaient. Puis elle ressentit la détresse qui émanait de la Terre, l’insupportable douleur, mais aussi l’amour dont tout être était capable. De cette suprême omniscience, il ne lui resterait que quelques infimes bribes lorsqu’elle aurait regagné son corps. Clara le savait aussi. Puis le brouillard se dissipa. La jeune femme se trouvait devant un banc lumineux. Aurore l’attendait, bien plus belle que sur les photos de l’album tant de fois regardées. Lorsque la plus jeune s’assit près de son aînée, une intense lumière blanche les lia. Clara ressentit tout l’amour que sa sœur lui portait. Aucun mot n’existait pour qualifier l’ardente émotion générée.

Des larmes coulaient sur ses joues lorsqu’elle réintégra son corps.

***

Michèle et Clara ne repartirent pas immédiatement vers Brive-La-Gaillarde. L’une comme l’autre éprouvaient le besoin de parler, de se confier, de raconter…

Elles gagnèrent la brasserie que leur avait indiquée un moteur de recherche et s’y installèrent en attendant l’heure de dîner.

Clara se souvenait de s’être assise sur le banc, en compagnie d’Aurore. Elle se souvenait aussi d’avoir compris, l’espace d’un instant, le fonctionnement complexe de l’univers et de la vie. Un privilège éphémère et la certitude que cette fugace faculté l’avait métamorphosée à jamais. De sa rencontre avec sa sœur, il lui restait une inqualifiable émotion et le souvenir d’un avertissement. Il s’était gravé en elle, sans qu’Aurore ait prononcé une seule parole.

— Tes romans te mèneront à ma vérité et tu sauras, ma sœur. Tu rencontreras mon assassin ! Sois prudente en tout temps, fais confiance à ton intuition, elle est le lien qui nous unit.

— Aurore t’a dit ça ? s’enquit Michèle, effarée.

— Mot pour mot, maman. Je m’en souviendrai toute ma vie. Tu sais, nous ne parlions pas. Ce n’était pas nécessaire, nous savions ce que l’autre pensait, ce que l’autre ressentait. Et ce message-là s’est inscrit dans ma tête, il y est à jamais.

— Je comprends pourquoi je n’ai pas pu rencontrer ta sœur. Elle était avec toi… Oh non ! ne t’inquiète pas ! s’exclama la mère en percevant la culpabilité de Clara. Je suis si heureuse que vous ayez pu vous rencontrer. Moi, je verrai ta sœur lors de ma prochaine TCH, ma grand-mère me l’a assurée.

— Tu as rencontré mamie ? s’enquit la jeune femme avec émoi, car elle connaissait le lien fusionnel qui avait existé entre son arrière-grand-mère et sa petite-fille.

Michèle acquiesça. Elle raconta son voyage sans en omettre le moindre détail. La vibration particulière de sa voix happa Clara et l’entraîna dans les profondeurs de l’au-delà.

— Mamie t’a dit que tu verrais ma sœur lors d’une prochaine TCH et que papa t’accompagnerait ?

— Oui ! Je comprends ton étonnement, ma chérie. Ni toi ni moi n’imaginons que ton père veuille tenter ce genre d’expérience.

— Et bien, il nous faudra être convaincantes !

— Nous ? Tu m’aideras à le convaincre ?

— Mais oui, maman. Tu n’imagines pas que je vais t’abandonner face à l’adversité, plaisanta Clara. D’ailleurs, comment a-t-il réagi quand il a su pour aujourd’hui ?

— Je ne lui ai pas dit ! avoua Michèle après une courte hésitation. Il sait seulement que nous passons une journée à Toulouse toutes les deux.

— Tu as bien fait ! la rassura Clara.




Chapitre 4

Une canicule rendait étouffante cette mi-juillet. Inondé de soleil, le pare-brise brûlant de la voiture amoindrissait l’effet de la climatisation. Le GPS indiqua de tourner à droite. Clovis emprunta le chemin de terre et s’enfonça dans la forêt ombrageuse. Les deux occupants sentirent aussitôt la fraîcheur salvatrice que les bouches d’aération de l’habitacle diffusaient. Ils poussèrent un soupir de satisfaction et la passagère augmenta le flux d’air.

La maison était située quelques centaines de mètres plus loin, sur la gauche. Une bâtisse en pierres de taille et des alentours joliment paysagés qui conféraient au lieu une atmosphère bucolique.

— Un endroit parfait pour un rendez-vous amoureux ! lâcha le conducteur avant de se garer derrière le véhicule de police.

— Ou pour un meurtre ! rétorqua la passagère amusée, en ouvrant la portière.

— Bonjour le romantisme, Stéphanie ! fit mine de reprocher Clovis en la rejoignant.

Une bande de signalisation jaune et rouge entourait l’habitation sur une vaste zone. Un policier en tenue vint au-devant des deux OPJ :

— Commandant, capitaine, si vous voulez bien me suivre, le légiste est déjà là, il vous attend.

— Allons-y ! Qui a découvert le corps ? ajouta Clovis en lui emboîtant le pas.

— La propriétaire ! précisa l’OPJA1 . Le gîte avait été retenu pour trois jours et elle apportait les clés à sa cliente.

— C’est la voiture de la victime ? reprit Clovis en désignant une 3008 Peugeot dont le coffre ouvert dévoilait une valise bordeaux et un Vanity assorti.

— Oui, commandant !

— La scientifique est en chemin ?

— L’équipe ne devrait plus tarder.

— Parfait ! conclut-il en répondant de la main au signe d’appel que lui faisait le légiste. Tu sais à quoi je pense ? ajouta le commandant à l’adresse de son équipière, en même temps qu’ils rejoignaient celui qui les attendait.

— À l’affaire d’Aubusson ? se risqua la capitaine.

Clovis acquiesça. Le parallèle avec l’affaire de la Creuse, cinq ans avant, s’imposait. Il était alors capitaine et ne dirigeait pas l’enquête, mais son investissement avait été sans commune mesure. En vain, puisque le juge d’instruction avait rendu une ordonnance de non-lieu faute d’indices.

— Dans le mille ! Gîte isolé, cliente tuée avant même d’avoir pénétré dans la location qui, sans doute, est enregistrée à son nom. Coffre de voiture ouvert, bagage à l’intérieur. Je parie que le doc va nous annoncer une mort suspecte, la nécessité d’une autopsie à la clé, et que la scientifique ne va trouver aucun indice qui puisse nous mettre sur la voie. J’imagine déjà la galère…

— Moi aussi ! Les huit jours d’enquête pour recherche des causes de la mort ne suffiront certainement pas à trouver un suspect, le proc va requérir une information judiciaire et nommer un juge d’instruction.

— Et devine quel OPJ sera désigné par la commission rogatoire ? surenchérit Clovis.

— Toi… donc notre service s’y colle ! Tout ça, je le crains, pour aboutir à un non-lieu. Bonjour doc ! lança la capitaine, arrivée à proximité du légiste.

— Bonjour Doc ! fit écho le commandant sur un ton jovial. Tu as été plus rapide que nous, comme d’hab ! Qu’est-ce qu’on a sur la victime ? continua-t-il plus sérieusement.

— Bonjour Stéphanie. Bonjour Clovis. Content de vous voir. Comme vous devez vous en douter, la mort n’est pas accidentelle. Je vais devoir autopsier pour pousser les recherches, mais d’ores et déjà, je peux dire qu’il s’agit d’une mort par strangulation. Il semble qu’un foulard soit en cause, à en juger par les ecchymoses sur le cou.

— Mais pourquoi ça ne m’étonne pas ?

— Parce que, comme moi, tu ne peux pas t’empêcher de faire un parallèle avec l’affaire d’Aubusson ! affirma l’homme vêtu d’une combinaison blanche.

Le médecin légiste, jusque-là penché sur le cadavre, s’était relevé à l’approche des deux enquêteurs. Il avait baissé son masque, puis la capuche qui lui couvrait la tête et avait arboré un grand sourire. Clovis et lui étaient plus que de simples collègues de travail. Ils avaient forgé une profonde amitié au fil des années. Depuis la Creuse, où ils avaient tous deux exercé une dizaine d’années plus tôt, avant d’être affectés à Brive-la-Gaillarde. Jean-Philippe était plus âgé, il devançait son ami d’une bonne vingtaine d’années. Cela n’entachait en rien leur relation devenue fraternelle au fil du temps. De plus, Jean-Philippe avait fait ses débuts de légiste en Dordogne, à Périgueux. Sa première année sur le terrain lui avait permis de collaborer avec la criminelle, dont le chef du service à l’époque était le père de Clovis. Il s’était particulièrement impliqué dans l’enquête sur Aurore, consacrant toute son énergie à la recherche d’un indice, aussi ténu soit-il. Le goût amer du non-lieu ancré dans ses souvenirs, le fiel de la déception, l’aigreur de l’échec se rappelaient encore à lui, après tant d’années.

— Même contexte, approuva le commandant, et je ne crois pas aux coïncidences. Ça vaut la peine de chercher s’il n’y a pas eu d’autres affaires similaires ces dernières années.

— Il y en a eu au moins une il y a 27 ans ! assura le légiste. Le meurtre de la jeune Aurore ! précisa-t-il après s’être assuré qu’il avait bien capté l’attention de ses interlocuteurs.

— Mais oui, maintenant que tu me le dis ! C’était la sœur de Clara, papa m’en a parlé.

Le légiste montra son incompréhension en répétant le prénom donné par Clovis.

— Clara est une jeune autrice qui écrit des polars dans notre maison d’édition, se hâta de clarifier Clovis en réponse au regard perplexe du praticien. Nous sommes devenus amis au fil du temps, mais, surtout, papa a flashé sur son nom à la minute où je l’ai évoqué. Il a vite fait le rapprochement.

— D’accord ! appuya le médecin. Si ça, ce n’est pas de la synchronicité ! Tu es d’accord avec moi, Clovis, les similitudes sont troublantes, non ? Ça m’avait déjà effleuré l’esprit lors de l’affaire d’Aubusson. J’ai simplement eu un pressentiment, sans rien de concret, je ne m’y suis pas attardé ! Du coup, Clara et Eugène ont dû te détailler les faits, reprit le médecin avec insistance.

— Pas Clara ! Elle ne sait pas que je sais pour sa sœur ni que je suis le fils de l’OPJ chargé de l’enquête. Papa et moi avons préféré garder ça pour nous. Ce qui ne l’a pas empêché de me donner tous les détails. Bon sang ! lâcha le commandant, comme piqué par une soudaine révélation après un court silence. J’aurais pu y penser ! Tu as raison, ça colle à cent pour cent. Il pourrait s’agir du même tueur !




Chapitre 5

Les haut-parleurs du téléphone diffusaient la voix féminine pendant que Vincent utilisait le clavier de son ordinateur. Depuis Brive-La-Gaillarde, il effectuait une dernière mise au point sur les dossiers urgents avec le bureau de Toulouse, avant de se mettre entre parenthèses. Une pause forcée qu’il lui faudrait dorénavant renouveler régulièrement.

À soixante-six ans, toujours aussi enthousiasmé par ses missions de défenseur, il menait rondement ses trois cabinets d’avocats. Le corrézien était moins dimensionné que ceux de Toulouse ou de Bordeaux. Il travaillait avec une secrétaire, une associée minoritaire et un collaborateur pour le premier. Les deux autres comprenaient des effectifs bien plus importants. Sa réputation n’était plus à faire, pas plus que celle des équipes qu’il avait soigneusement assemblées au fil des ans. Vincent était galvanisé par son travail. Il y consacrait toute son énergie et ne comptait pas les heures. Mais le corps a des limites que la passion ne veut pas voir. Le malaise au début du mois de juillet avait été un coup de semonce. Son cœur l’avait rappelé à l’ordre. Le cardiologue avait été très clair. Il pouvait continuer à ce rythme infernal et écourter sa vie, ou bien ralentir et multiplier les périodes de vacances.

Michèle ne lui avait pas laissé le choix. Elle avait trouvé à louer un appartement sur la Costa Brava, pour les quinze premiers jours d’août. À Platja d
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